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L'Océanie francaise est constituée par de nombreuses petites îles 
disséminées à travers l'océan Pacifique Sud entre 8 et 28' de latitulde 
S, 138" de longitude E et. 164" dk longitude W. Les géographes les 
répartissent en deux groupes de part et d'autre du 180' de longitude 
ou ligne des temps: la Polynésie située dans le Pacifique oriental, 
à l'est du 180" de longitude; la Mélanésie située dans le Pacifique occi- 
dental, à l'ouest du 180'. 

La Polynésie francaiste coinprend quatre archipels groupanlt environ 
130 îles et îlots: Iles de la Société, oiu Iles sous le vent (la plus comiue 
étant Tahiti), Tuamotu, Gambier, Marquisles et Australes OIU Tubuai. 

La Mélanésie francaise cofmprend la Nouvelle-Calédonie, qui est 
la plus grande île francaise du Pacifique, et  ses dépenldances (îles Bélep, 
Loyauté, îles des Pins), l'archipel des NouvellesHébrides qui esit un 
Condominium franco-britannique comptant une centaine d'îles et ìlots 
et les trods petites îles de Wallis et Futuna-Aloifi ou îles de Hoorn qui, 
géographiquem,ent. appartiennent à la Polynésie. 

Les tiques, Acariens Argasidae e t  Ixodidae, sont représentées par 
un noinbire restreint de genres et d'espèces dans ces îles où elles ont 
été introfduites par les oiseaux migrateurs, les tostues e t  serpents marins 
et  surtout par l'homme et ses animaux domestiques. Nous ne connais- 
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s o m  pas d’espèces endémiques et leur absence peut être due au fa i t  que 
l’Océanie ne possède pas de mam,rnifères autochtones, à l’exception des 
Chiroptères et  des Siréniens. 

Ces Acariens ont une vaste répartition géographique en raison de 
leur dissémination par les a h a u x  migrateurs et par l’homme. Mal- 
heureusement, les prospections ixodologiques on$ .été peu n breuses 
dans le Pacifique Sud et se sont limitées aux îles principales: oiuvelle- 
-Calédonie, Nouvelles-Hébrides, Tahiti et  quelques îles polynésiennes. 
I1 serait donc prématuré de domeir une étude chorollogique d s tiques 
de l’Océanie française. Nous nolus limiteroms à l’exposé rapid 7 de MOS 
observations persolmelles au cours de cinq amées de séjours dans le 
Pacifique Sud complétées par quelques renseignements bibliographiques. 

Argasidae 

Deux genres, représentés chacun par une espèce, sont actuellement 
eonnus en Océanie francaise. Ce sont des tiques d’oiseaux. 

1. Argas persicus Oken, 1818, a été trouvé en abondance dans les 
poulaillers aux environs de Nouméa e a  Nouvelle-Calédonie, oÙ sa 
pullulation a nécessité des mesures de lutte à l’aide d’acaricides à base 
d’H.C.H. Cette tique d’ocrigine méditerranéenne est devenue cosmortropi- 
cale et sa biologie, bien connue, ne présente aucune particularit notable 

La présence d’Argus a été soupconnée aux Nmvelles- ébrides 
(Buxton et Hopkins, 1927) et à Tahiti (Rageau et Vervent, 195 ) 06 ils 

en Nouvelle-Calédonie. 

transmettraient la born3ioise e t  l’égyptianellose aux volailles. 
2. Ornithodoros capensis (Neumann), 1901, est la seule espèce diu 

genre actuellement comue du Pacifique Sud. Nous ne l’avons observée 
qu’aux îles Chesterfield, miniscules îlots inhabités situés dans la Mer 
de Corail, à peu près à égale distance de l’Australie e t  de la Nouvelle- 
-Calédonie (environ 500 km). Des oiseaux marins: fous et frégates 
nidifient dans ces îles et  constitueaxt les hôtes d’O. capensis qui devrait 
se retrouver dans d’autres îles océaniennes présentant les mêmes con- 
ditions écoilogiques. Cet Omithodore vit aux dépens des oiseaux de mer 
capables de parcourir de très vastes &tances et  peut piquer l’homme 
bien que nous n’ayons pas observé ses attaques aux îles Chesterfield. 
On ne lui connaît pas de rôle vecteur. 

i 

Disséminé dams le monde entier par les oiseaux 
retrouve jusque sur les côtes $Angleteme (Arthur, 
(P. Morel, cmmunication persormelle). La lolngue 
sur leur hôte favolrise leur transpolrt à travers les océans. 

I 
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Ixodidae 

Quatre genres (dont deux monospécifiques) et sept espèces sont 
actuellement connus en Océanie francaise. 

1. Rhipicephalus sanguineus (Latreille), 1806, est la tique cosmopolite 
du chien que l’homme a répandue avec cet hôte dans le monide entier. 
Elle effectue soa cycle sur trois hôtes (tique triphasique). De très noim- 
breux travaux ont été consacrés à sa biologie (Roberts, 1952; Hoioigstraal, 
1956, par ex.) qui n’offre rien de particulier en Océanie. Nous ne l’avons 
récoltée persoanellement qu’en Nouvelle-Calédonie 06 elle parasite très 
fréquemment les chiens, plus rarement les chats et les autres mammifères 
domestiques: boeufs, chèvres, moiutons. Elle peut se fixer sur l’holmme 
e t  o n  nous a signalécm 1956 à Nouméa l’invasion de locaux d‘habitation 
fréquentés par des chiens infestés de R. sanguineus (Lab.). Les occu- 
pants de la maison se plaignaient des attaques des tiques et  durent 
recourir à des pulvérisations d’insecticide. 

Nous ne connaissons pas en Nouvelle-Calédonie d’affections trans- 
mises par R. sanguineus. Toutefois ses morsures provoquent des lésions 
cutanées et, en cas d’infestation massive des chiens, une anémie et une 
toxémie plus, ou motns graves. En général, il n’est pas nécessaire d’em- 
visager des mesures de lutte contre cette espèce d o r t  le rôle pathogène 
est beaucoup moins important que celui de Boophilus. 

2. Hemaphysalis bispinosa Neumam, 1897. C’est encore une tique ii 
trois hôtes doint la bioiloigie rappelle celle de R. sanguineus e t  vivant aux 
dépens du chien, mais également des Bovidés, Equidés et. Cervidés (Rusa 
unicolor), ainsi que des chèvres, moutons e t  porcs en Nouvelle-Calédonie 
et aux Nduvelles-Hébrides (île Vaté) où elle est commune. Sa répartition 
géographique couvre l’Inde, l’Extrême Orient et la région australienne 
jusqu’em NouveleLZélande. 

En Nouvelle-Calédonie, OG nlolus l’avons surtout étudiée, elle vit 
dans les pâturages des plaines littorales e t  des vallées où se pratique 
l’élevage extensif des bovins. Elle ne pullule pas sur les animaux 
infestés et  ne selmble pas avoir pour le chien une préférence aussi 
marquée que R. sanguineus. Nous m’avons pas eu connaissance de cas 
humains de parasitisme par cette espèce. Les mâles d’H. bispinosa ne 
doivent pas séjourner sur leur hôte car nous n’avons pu en récolter 
sur les chiens, les boieufs et autres mammiféres. 

En Nouvelle-Calédode et aux Nouvelles-Hébrides le rôle pathogène 
d‘H. bispinosa est actuellemelnt peu important et cette espèce ne paraît 
tramniettre aucune zomose. 

3. Boophdus Curtice. Ce genre groupe des tiques du bétail (Bovidés, 
Equidés, chèvres) qui effectuent tout leur cycle sur le même hôte et 
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ont un rôle pathogène très important nécessitant de coteuse$ mesures 
de lutte. Deux espèces sont actuellement connues de l’Océanie fraincaise, 
l’une de Nouvelle-Calédonie, l’autre des île de la Société. 

3-1. Boophilus microplus (Caneskini) 1888. Parasite monophasique 
des Borvidés, à vaste répartition dans les zones intertropicales, cette 
espèce a été introduite vers 1942, à la faveur de la seconde guerre 
mondiale, en Nauvelle4alédonie par des chevaux et  des mulets importés 
d’Australie. L’invasion de l’île a été rapide et, en quelques années, la 
lutte contre la pullulatioa de B. microphs est devenue le ppoblème 
majeur de l’élevage du gros bétail. En effet ses hôtes principaux sont 
les Bovidés sur lesquels elle se multiplie au polint de les faire périr 
d’épuisement et d’jntolxications, bien qu’elle ne transmette pas de maladies 
(les piroplasmoses bovines n’ont pas encore été ínipolrtées en Nouvelle- 
-Calédonie). Elle s’attaque égalemerut aux Equidés, chèvres et moutons, 
ainsli qu’aux cerfs (Rusa) et aux chiens qui favorisent sa dissémination. 

Les éleveurs sont oibligés de pratiquer très souvent des bains ou des 
pulvérisations ixoidicides qui nécessitent des installations et  une main 
d‘oeuvre importantes et grèvent lourdement le budget du Territoire. 

Les larves de B. microplus peuvent se fixer sur l’homme dans les 
pâturages infestés et  lui causer une dermatite. 

La biologie de cette espèce a été particulièrement étwdiée en Australie 
(Roberts, 1952). En Nouvelle-Calédonie B. microplus vit dains les piitu- 
rages des vallées et du littojral, sur les deux cbtes et  se rencornltre dans 
toute île. I1 est ahonda<n,t toute l’année avec une recrudescence en saison 
chaude et  pluvieuse, de décembre à mars. Des mesures de quarantaine 
sévère on t  permis jusqu’à présent d’éviter soIn introduction dans les 
autres îles: Loyauté, Nouvelles-Hébrides, Wallis, Tahiti etc. 

3-2. Boophilus annulatus (Say) 1821. Cette espèce n’est signalée 
actuellement en Océanie francaise que dans quelques îles polynésienines: 
Tahiti, Moolréa, Raiatés, Huahiné, Makakéa et  Tubuai. Elle a vrais- 
emblablement été introduite avec du bétail d’odgine américaine mais 
nous n’avons pu obtenir de précision sur les circoastances e t  la date 
approximative de cette introlduction qui est moins récente que celle de 
B. microplus en Nouvelle-Calédonie. 

B. annubatus a une très vaste distributiorn en Afrique et en Amérique 
subtropicales, tropicales et équatodales. Sa biologie, très comparable 
à celle de B. microplus, a été surtout étudiée aux Etats-Unis (Cooley, 
1946) et  au Soudan, (Hoogstraal, 1956). A Tahiti elle ne se singularise 
que par sa localisation stricte sur les Bovidés d’élevage. Nos recherches 
pratiquées de mai à juillet 1959 ne nons ont pas permis de la trouver 
sur d’autres hbtes: chiens, chèvres, porcs, chevaux etc. C’est le vecteur 
de la piroplasmoee bovine oiu “Texas fever” qui affecte sévèrement 
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l’élevage et nécessite des traitements ixoidicides très fréquents. Ces 
traitements se font par pulvérisations et  on a envisagé en 1959 à Tahiti 
une campagne de deux ans pour teinter l’éradiction de B. aiznulatus 
(Rageau, 1959). Cette tique vit dans les pâturages naturels des plaines 
côtières et pullule rapidement sur les bêtes non traites. Elle semble 
avoir peu d’ennemis naturels sauf, peut-être le Merle des Moluques ou 
Mynah (Acridotheres tristis) que l’on oibserve souvent perché sur les 
boeufs. La lutte biologique contre les tiques n’a pas encore .fait l’objet 
d’études en Océanie francaise. 

4. Amblyomma C. L. Koch. Alolrs que tous les genres précédents 
sont monospécifiques en Océanie, au molins dans chaque île (Boophilus 
est représenté par 2 espèces mais elles ne cohabitent pas) et vivent au 
dépens des mammifères domestiques, le genre A m b l y o m m a  coimpte 
actuellement dans ces îles t r o i s  espèces très différentes par leur mor- 
phologie et surtout par leur écoilogie et leur étholsgie, deux d’entre elles 
parasitant des reptiles oÙ des oiseaux. 

4-1,. Amblyomma breviscu,tatum Neumwm, 1899 (= A. cypr ium 
Neumann, 1899, = A. quusicyprium Robinson, 1926). Dans la région qui 
nous concerne, cette espke  indo-malaise et australienne n’est c m u e  
que des Nouvelles-Hébrides (îles Vaté, Santo, Mallicdo, Mai et Tanna) 
oÙ elle a été signalée pour la preimière fois par Buxtoin et Hopkins (1927) 
et oÙ nous l’avons retroiuvée en 1958. 

Elle est fréquente dans cet archipel où son hôte principal est le porc 
domestique (Sus  scrofa) ou le porc sauvage ( S u s  pupuensis) qui sont 
souvent tr&s parasites, mais nous l’avôins égaleinent récoltée sur Boividés, 
chevaux et chiens et  même sur un homme à hlallicodo (femelle non 
fixée). Sa biollogie est encore mal colmue et nious n’avons pu étudier s m  
cycle. Elle ne paraît pas vectrice de malaldies et son rôle pathogène est 
actuellement peu important. 

4-2. A m b l y o m m a  n i t idum Hirst & Hirst, 1910 (= A. laticaudue War- 
burton, 1933). Décrit des îles Salomon et Andaman, puis- redécrit de 
Singapour (synonymie par Audy et  coll., 1960), cet Amblyomma,  ecto- 
parasite des serpents marins, a été retrouvé par nous en Nouvelle- 
-Calédonie et à l’île des Pinsi sur des Hydrophiiclae du genre Laticauda. 
I l  s’agit d’une espèce monocxène dont les hôtes exclusifs semblenit être 
les Ophidiens amphibies appartenant à la sous-famille des Laticuudinae. 
Ces serpents ovipares vivent dans les eaux littorales et vont capturer 
les poissons autour des récifs coralliens mais reviennent se reposer et 
pondre sur le sable des plages, dans les nochers de la côte et dans la 
mangrove. Les Laticauda sont fréquents sur le littoral de la Nouvelle- 
-Calédonie et pullulent sur les îlots volisins des chtes. Ils présentent 
parfois une forte infestation par A. nit idum les tiques à tous les stades 
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étant fixées sous les écailles ventrales ou autour des orbites. Elles se 
rencontrent également à l’état libre dans le sable e t  les creux de rochers 
où dorment les serpents. Elles ne semblent pas pathogènes pour leur 
hôte et ne passent pas sur l’homme ni sur les mammifères m les 
oiseaux. La vaste répartition de cette espèce correspond à celle dies 
Laticaudinac qui vivent dans tout le Pacifique Sud. 

4-3. Amblyomma loculosum Neumann, 1907. Noue devons ;ette espèce 
à l’obligeance de . Cochereau, entoImoi1ogist.e du Centre O.R.S.T.O.M. 
de Nouméa, qui ous en a envoyé en ocbobre 1965 12 exemplaises 
(10 99 et 2 &?) en provenance des îles Surprises situées à 280 km 

dépourvus d’eau et inhabités mais servant de lieu de ponte pour les 
aiseaux et les tiolrtues de meT. Les exemplaires que ntorus avons étudiés 
ont été récoltés par un médecin militaire sorus des tentes abritant des 
travailleurs, lors d’une mission polur la coinstruction d’une station mé- 
téorologique automatique. Leur hôte eslt inconinu: il s’agit vraisembla- 
blemen,t de tortues, de lézards ou d‘oiseaux marins, mais nous n’avons 
pu en obtenir conTirma,tichn. 

A. ZocuZosum n’était cmnu jusqu’ici que des îles Cargadols Carajos 
ou Establishment, dans l’Océan Indien, oÙ il avait été pris sur le stol 
par J. Stanley Gardiner (Robinson, 1926). Sa decouverte aux îles Sur- 
prises étend coinaidérablement slon aiTe de répartitioa. Si cette espèce 
se fixe comme Or ithodoros capensis sur des oiseaux migrateurs (fous 
et frégates), sa pr sence sur des îles inhabitées séparées par plusieurs 
milliers de k i lomè res s’explique naturellement mais ce mode de vie est 
assez inhabituel c ez les Amblyomma et nous devrons attendre de 
nouvelles observat i onls pour préciser l’écologie d‘A. Ioculosum, la der- 
nière en date des tiques signalées de l’Océanie franlcaise. 

au NO de la Nouv 1 lle-Calédoii3;ie. Ces ìles sont des récifs mad!réporiques 
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nieobecnobé endemicznych gatunków kleszczy. 
Biologia Argas persicus, gatunku brddziemnomorskiego i pospolitego dla kli- 

kleszczy bydla, wprowadzonych na  Nowq Kaledonie z Australii (B. microplus),  
a na  Tahiti prawdopodobnie ze Stanów Zjednoczonych (B .  annulatus).  Haema- 
physalis bispinosa, gatunek trbjiywicielowy, jest podobny z biologicznego punktu 
widzenia do R. sanguineus, majqc szeroki zakres wystepowania, od Dalekiego 
Wschodu przez Wschodniq Afryke do okolic Australii. Atakuje glównie bydlo 
i psy. 

A. brevisczctatum - stwierdzony w Wietnamie, Indonezj i i regionie Australii, 
znajdowano na  Nowych Hebrydach na Swiniach. Gatunek ten zostal slabiej zbada- 
nY w porównaniu z poprzednimi. A. n i t idum wystepu je na weiach (Laticaudinue),  
jego biologia jest wcia,k malo znana. Zwyczaje i cykl iyciowy A. loculosum sa, - 
jak dotqd - nie znane. 

O. capensis rozprzestrzeniony PO calym Swiecie przez ptaki morskie by1 zbada- 
ny z ekologicznego i etologkznego punktu widzenia w strefach klimatu umiar- 
kowanego, szczególnie w Wielkiej Brytanii. 
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